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2255  mmaaii  22000077  
  

HHoorraaiirree  ddee  llaa  JJoouurrnnééee  
8H00 Inscription et accueil 
 
9H00 Mot de bienvenue 
 François Castonguay, chercheur, AAC. 
 Hélène Méthot, responsable du secteur de la recherche, CEPOQ. 
 
9H15 IMPACT DE L’ENVIRONNEMENT D’ÉLEVAGE DURANT LA PÉRIODE HIVERNALE SUR LES 

PERFORMANCES DE CROISSANCE ET LA QUALITÉ DE LA VIANDE DES AGNEAUX LOURDS 
 Éric Pouliot, étudiant 3e cycle, Département des sciences animales, Université Laval. 
 
9H55 IMPACT DE LA PROLIFICITÉ SUR LA RENTABILITÉ DE L’ENTREPRISE OVINE QUÉBÉCOISE : APPROCHE 

PAR MODÉLISATION 
 Vincent Demers-Caron, étudiant 2e cycle, Département des sciences animales, Université 

Laval. 
 
 
10H10 Pause  
 
 
10H40 RESTRICTION ALIMENTAIRE DES AGNELLES PRÉ-PUBÈRES ET IMPACT SUR LEURS PERFORMANCES DE 

CROISSANCE, DE REPRODUCTION ET DE LACTATION 
 Léda Villeneuve, étudiante 2e cycle, Département des sciences animales, Université Laval. 
 
10H55 MAÎTRISE DU PARASITISME INTERNE EN TROUPEAUX OVINS UTILISANT LES PÂTURAGES 
 Anne Leboeuf, responsable du secteur de la santé, CEPOQ. 
 
11H30 MORTINATALITÉS ET MORTALITÉS NÉONATALES ASSOCIÉES À DES PROBLÈMES D'IODE DANS UN 

TROUPEAU DE BREBIS ALLAITANTES 
 Pascal Dubreuil, professeur, Faculté de médecine vétérinaire, Université de Montréal. 
 
12H00 Dîner 



      

 x

13H30 LA QUALITÉ DE LA VIANDE: UN CONCEPT PRIMORDIAL POUR DES PRODUCTEURS DE PLAISIRS 
 Éric Pouliot, étudiant 3e cycle, Département des sciences animales, Université Laval. 
 
 
14H30 Pause  
 
 
14H45 ÉTUDE DE LA PROBLÉMATIQUE DE SURCHARGE HÉPATIQUE DE CUIVRE CHEZ LES AGNEAUX 

LOURDS 
 Dany Cinq-Mars, responsable de la Division de la nutrition et de l’alimentation, MAPAQ; 

professeur associé, Université Laval. 
 
15H15  DÉVELOPPEMENT DE MÉTHODES MOLÉCULAIRES POUR LA DÉTECTION ET LA CARACTÉRISATION 

DES VIRUS MAEDI-VISNA ET DE L'ARTHRITE ENCÉPHALITE CAPRINE CHEZ LES PETITS RUMINANTS 
 Yvan l’Homme, chercheur, virologie-recherche, ACIA. 
 
15H45 EFFET DE L’INTENSITÉ LUMINEUSE SUR LES PERFORMANCES DE REPRODUCTION DES BREBIS ET LA 

CROISSANCE DES AGNEAUX 
 Catherine Boivin, adjointe aux dossiers stratégiques, MAPAQ, Québec. 
 
16H10 EFFET DU PASSAGE DES JOURS LONGS AUX JOURS COURTS EN COURS DE LACTATION SUR LES 

PERFORMANCES DES BREBIS ET DES AGNEAUX    
 Mireille Thériault, adjointe de recherche, AAC. 
 
16H30 Mot de clôture 
 François Castonguay, chercheur, AAC. 
 Hélène Méthot, responsable du secteur de la recherche, CEPOQ. 
 
16H35 Évaluation de la journée 
 
 
16H40 Cocktail et actualisation des besoins de recherche  
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Les réalités climatiques du Canada influencent le mode de production de l’ensemble des 
secteurs agricoles. Pour les productions animales de l’est du pays, le climat rigoureux des 
hivers a engendré le besoin de construire des infrastructures qui permettent d’offrir un 
environnement convenable aux animaux. Ainsi, pour les producteurs ovins du Québec, les 
bâtiments représentent des investissements et des coûts d’entretien importants. 
 
Pour l’élevage des agneaux lourds, l’utilisation de bergeries dites « froides », sans isolation 
thermique, dont les températures sont légèrement supérieures à celles enregistrées à 
l’extérieur, permettrait aux producteurs de réduire leurs coûts de production, puisqu’elles 
sont moins coûteuses à la construction que les bergeries isolées dites « chaudes ». 
Toutefois, avant d’envisager l’utilisation de tels bâtiments, il est primordial que l’industrie 
évalue les impacts de l’élevage des agneaux dans ces bâtiments tant au niveau de la 
quantité que de la qualité de la viande produite. En effet, plusieurs études portent à croire 
que, dans certaines circonstances, l’élevage en environnement froid pourrait affecter non 
seulement les performances zootechniques des animaux, mais également la qualité de la 
viande produite chez différentes espèces.    

 

OObbjjeeccttiiffss  

GGéénnéérraall  ::  
Déterminer l’impact de l’élevage des 
agneaux lourds dans un environnement 
froid (environ -2 °C) sur les performances 
de croissance et la qualité de la viande. 

SSppéécciiffiiqquueess  ::  
Cette étude visait l’évaluation de l’impact 
de cette pratique sur :  

1) les paramètres zootechniques (GMQ, 
consommation, durée de croissance);  

2) la qualité de la carcasse (mesures à 
ultrason pour épaisseur de gras dorsal 
et l’œil de longe, conformation, poids 
carcasses, rendement carcasse, 
rendements en viande vendable et en 
viande maigre); 

3) les caractéristiques chimiques et 
biochimiques de la viande (type de 
fibres musculaires, les métabolismes du 
muscle, le pH et la composition en 
eau, gras et protéines); 

4) les différents paramètres de la qualité 
organoleptique (couleur, jutosité, 



    JJoouurrnnééee  ddee  RReecchheerrcchhee  eenn  PPrroodduuccttiioonn  OOvviinnee  22000077  

 26

tendreté et flaveur) mesurés de manière 
objective et par un panel de 
dégustation. 

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee    
Durant l’hiver 2005, 64 agneaux de race 
Dorset, 32 mâles et 32 femelles, ont été 
élevés au Centre d’Expertise en Production 
Ovine du Québec sous deux 
environnements distincts. Les agneaux 
étaient gardés par groupe de quatre 
individus de même sexe dans l’un ou 
l’autre des bâtiments, soit une bergerie 
non isolée désignée comme 
l’environnement froid et une bergerie 
isolée faisant office d’environnement 
tempéré. Au total, chacun des bâtiments 
regroupait 4 enclos de 4 mâles et 4 enclos 
de 4 femelles. Les agneaux étaient nourris 
à volonté avec du foin sec et de la moulée 
commerciale de la compagnie Agribrands 
Purina Canada (Puranio 18 % P.B. entre le 
sevrage et 30 kg et Puranio 16 % P.B. 
après 30 kg) jusqu’à un poids à jeun visé 
de 41-45 kg pour les femelles et 46-50 kg 
pour les mâles. La moulée était pesée 
chaque jour et les refus une fois semaine 
de manière à déterminer la consommation 
par enclos. De plus, les agneaux étaient 
pesés une fois par semaine et 
échographiés au niveau lombaire une fois 
toutes les deux semaines de manière à 
suivre le gain de poids et l’évolution des 
épaisseurs de gras et de muscle 
(longissimus dorsi).  
 
L’abattage a eu lieu à l’abattoir Pouliot de 
Saint-Henri-de-Lévis tous les jeudis entre le 
10 février et le 24 mars 2005. Un 
prélèvement de muscle d’environ 14-15 g 
a été effectué au niveau du longissimus 
dorsi droit de chaque animal, et ce, dans 
un délai de 30 à 60 min suivant 
l’abattage. Ces échantillons ont servi aux 

analyses enzymatiques et histochimiques 
nécessaires à la caractérisation des fibres 
musculaires. Après avoir refroidi pendant 
24 h, les carcasses ont été classifiées et 
découpées. Les longes gauches de 32 
individus et les longes droites de tous les 
animaux ont été emballées sous vide et 
maturées une semaine avant d’être 
finalement congelées à -20 °C.  
 
Les analyses de laboratoire se sont déroulées 
au Centre de recherche et de développement 
sur les aliments de Saint-Hyacinthe.    

RRééssuullttaattss  eett  DDiissccuussssiioonn    
Globalement, la température journalière 
moyenne de l’environnement tempéré 
(bergerie chaude) a été de 10,9 ± 0,70 °C 
(min. = 8,8 °C et max. = 12,3 °C) tandis que 
celle de l’environnement froid (bergerie froide) 
était de -2,0 ± 5,16 °C (min. = -10,9 °C et 
max. = 9,3 °C) (figure 1). 

Figure 1. Variation de la température dans 
les bergeries expérimentales durant la 
période hivernale 

 

PPaarraammèèttrreess  ddee  ccrrooiissssaannccee  
De manière générale, l’environnement 
froid n’a eu aucun effet négatif au niveau 
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de la croissance des agneaux lourds, et ce, 
tant au niveau du gain moyen quotidien 
que de la consommation de moulée 
(tableau 1). Ces résultats sont en accord 
avec ceux de Vachon et al. (2007); étude 
pendant laquelle les agneaux élevés sous 
l’environnement froid avaient même 
tendance à avoir un GMQ supérieur. Par 
contre, certaines études ont rapporté des 
différences significatives au niveau du 
GMQ et/ou de la consommation 
alimentaire pour des agneaux tondus 
élevés sous un froid constant (environ 
0 °C) comparativement à leurs congénères 
élevés sous un environnement plus chaud 

(environ 20 °C ) (Brink et Ames, 1975; 
Ames et Brink, 1977; Ekpe et 
Christopherson, 2000; Moibi et al., 2000). 
Les résultats obtenus par la présente étude 
et ceux de Vachon et al. (2007) semblent 
indiquer que la présence normale de laine 
est suffisante pour maintenir les 
performances de croissance des agneaux 
élevés dans un environnement froid, du 
moins, sous les températures observées 
lors de ces expériences. D’ailleurs, il est 
reconnu que la laine est un isolant efficace 
qui influe sur la zone de confort des ovins 
(NRC, 1981). 

 
 

Tableau 1. Paramètres de croissance en fonction du sexe (S) et de l’environnement (E) 

Mâles  Femelles Effets (P) 
Variables 

Tempéré Froid  Tempéré Froid 
SEM 

S E S x E 

GMQ (g/j) 0,455 0,474 0,355 0,374 0,013  < 0,001 0,161 0,996 

Consommation de 
moulée (kg/enclos) 379,0 388,8  391,7 368,6 11,4 0,726 0,532 0,139 

 
 
Les mesures d'épaisseur du longissimus 
dorsi et de la couverture de gras prises par 
ultrason sur les agneaux vivants avant leur 
abattage révèlent des différences 
significatives selon l’environnement dans 
lequel ils ont été élevés (tableau 2). En 
effet, les agneaux gardés dans 
l’environnement froid avaient une 
épaisseur de muscle plus importante que 
ceux élevés dans l’environnement tempéré. 
Ce résultat est en accord avec la vitesse du 
dépôt musculaire (exprimée en mm/jour) 
qui était aussi supérieure dans 
l’environnement froid. Ces résultats sont 
particulièrement intéressants puisque sous 
les deux environnements, les agneaux ont 
reçu le même apport énergétique et azoté, 

mais ils ont déposé plus de muscle (au site 
mesuré) sous l’environnement froid; 
environnement qui aurait pu, a priori, 
engendrer des besoins d’entretien 
supérieurs. À notre connaissance, aucune 
étude n’a rapporté de résultat similaire à 
celui-ci chez l’agneau. Différentes 
hypothèses peuvent cependant être émises 
afin d’expliquer ce constat :  
- Les agneaux élevés sous 

l’environnement froid pourraient avoir 
une meilleure utilisation de l’azote 
(Christopherson et Kennedy, 1983; 
Kennedy et al., 1986), réponse qui 
serait induite par des différences de 
sécrétions hormonales (Weekes et al., 
1983; Sasaki et Weekes, 1986). 
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Sous l’environnement froid, il pourrait y 
avoir une réduction de la charge 
microbienne et des infections sous-

cliniques, ce qui réduirait les besoins 
énergétiques associés à la défense 
immunitaire.

 
 

Tableau 2. Épaisseur des tissus au niveau du longissimus dorsi en fonction du sexe (S) et de 
l’environnement (E) 

Mâles Femelles Effets (P) 
Variables 

Tempéré Froid Tempéré Froid 
SEM 

S E S x E 

Épaisseur du muscle (mm) 32,8 34,4 31,8 33,4 0,6 0,144 0,027 0,955 

Dépôt du muscle (mm/j) 0,142 0,170 0,119 0,149 0,010 0,049 0,014 0,886 

Épaisseur de gras (mm) 9,0 8,3 9,3 9,0 0,3 0,112 0,125 0,685 

Dépôt du gras (mm/j) 0,061 0,048 0,061 0,055 0,005 0,482 0,068 0,535 

 

CCaarraaccttéérriissttiiqquueess  cchhiimmiiqquueess  eett  bbiioocchhiimmiiqquueess  
dduu  lloonnggiissssiimmuuss  ddoorrssii    
L’environnement d’élevage n’a pas 
influencé la composition chimique (eau, 
gras et protéines) et le pH de la viande. En 
fait, parmi l’ensemble des paramètres 
mesurés en ce qui a trait aux 
caractéristiques chimiques et biochimiques 
du muscle, seule une proportion plus 
importante de fibres intermédiaires (FOG : 
fibres rapides oxydo-glycolytique) a été 
observée au niveau de la longe des 
agneaux élevés sous l’environnement froid 

(tableau 3). Cette réponse témoigne d’une 
certaine adaptation des agneaux aux 
températures plus froides, adaptation déjà 
observée chez le porc (Lefaucheur et al., 
1991; Herpin et Lefaucheur, 1992), le rat 
(Behrens et Himms-Hagen, 1977; Soni et 
Katoch, 1997), le cochon d’Inde (Ratzin 
Jackson et al., 1987) et le canard 
(Duchamp et al., 1992). 
 

 
 
Tableau 3. Proportion des fibres musculaires au niveau du longissimus dorsi en fonction du sexe 
(S) et de l’environnement (E) 

Mâles Femelles Effets (P) 
Variables 

Tempéré Froid Tempéré Froid 
SEM 

S E S x E 

Fibres SO (%) 8,8 7,7  8,1 7,0 0,7 0,284 0,139 0,991 

Fibres FOG (%) 52,1 53,6  52,0 55,0 1,0 0,522 0,047 0,475 

Fibres FG (%) 39,1 38,7  39,9 38,1 1,0 0,904 0,276 0,467 
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QQuuaalliittéé  ddee  llaa  vviiaannddee  
Pour ce qui est de la qualité de la viande, 
aucune différence significative n’est 
ressortie pour les mesures objectives de la 
couleur, de la jutosité et de la tendreté. 
Toutefois, le panel de dégustation a jugé 
la viande des agneaux élevés sous 
l’environnement froid plus juteuse que 
celle des agneaux élevés sous 

l’environnement tempéré (Tableau 4). 
Cette différence est particulièrement 
difficile à expliquer puisque la composition 
en eau et en gras de la viande était 
semblable de même que les pertes en eau 
et à la cuisson, paramètres souvent reliés à 
la jutosité. 
 

 
 
Tableau 4. Évaluation de la qualité de la viande par un panel de dégustation en fonction du sexe 
(S) et de l’environnement (E) 

Mâles Femelles Effets (P) 
Variables 

Tempéré Froid Tempéré Froid 
SEM 

S E S x E 

Flaveur longe  3,93 3,80 3,64 3,43 0,18 0,084 0,373 0,820 

Fermeté longe 4,27 4,30 3,86 3,65 0,30 0,088 0,750 0,697 

Jutosité longe 3,29 3,77 3,61 3,83 0,17 0,257 0,043 0,420 

Flaveur du gigot 3,82 3,86 3,27 3,48 0,20 0,026 0,510 0,675 

 

CCoonncclluussiioonn  eett  IImmppaaccttss  
Les résultats obtenus au cours de la 
présente étude démontrent qu’il n’y a pas 
d’impact négatif relié à l’élevage des 
agneaux lourds dans un environnement 
froid sur les paramètres de croissance ainsi 
que sur la qualité de la carcasse et de la 
viande. Au contraire, les quelques effets 
significatifs observés étaient plutôt positifs. 
Ces résultats portent à croire que sous les 
conditions retrouvées durant cette étude, 
les animaux étaient exposés à des 
températures très près de la borne 
inférieure de leur zone de confort. Les 
agneaux élevés dans l’environnement froid 
sembleraient s’être adaptés aux conditions 
auxquelles ils étaient exposés sans 
toutefois augmenter de façon drastique 
leurs besoins énergétiques. Par contre, une 
telle conclusion n’explique pas comment 

cet environnement a pu favoriser certains 
paramètres de croissance, comme le dépôt 
musculaire. D’autres facteurs que les 
besoins énergétiques nécessaires au 
maintien de l’homéothermie pourraient 
donc être impliqués.  
 
Il faut rester prudent face à de tels 
résultats. Il est vrai que l’environnement 
froid n’a eu aucun impact négatif sur les 
différents paramètres au cours de cette 
expérience. Toutefois, il faut être conscient 
que ces résultats s’appliquent à des 
agneaux non tondus, recevant une 
alimentation de qualité servie à volonté, 
élevés à l’abri du vent et des intempéries et 
soumis aux températures rencontrées 
durant cette étude. Dans de telles 
conditions, qui correspondent en fait aux 
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conditions retrouvées dans une bergerie 
dite « froide », l’élevage sous un 
environnement froid pourrait représenter 
un avantage économique pour les 
producteurs. Une telle pratique permettrait 
de réduire les coûts de production reliés à 
la construction de bergeries isolées tout en 
maintenant les performances de croissance 
et la qualité de la carcasse et de la viande 
des agneaux lourds. 
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IImmppaacctt  ddee  llaa  PPrroolliiffiicciittéé  ssuurr  llaa  RReennttaabbiilliittéé  ddee  ll’’EEnnttrreepprriissee  
OOvviinnee  QQuuéébbééccooiissee  ::  AApppprroocchhee  ppaarr  MMooddéélliissaattiioonn  

 
 

VINCENT DEMERS CARON1; DORIS PELLERIN1; JEAN-MICHEL GAGNON2; SÉBASTIEN RIVEST2;  
FAOUZI BENJELLOUN2; MIREILLE THÉRIAULT1,3; FRANÇOIS CASTONGUAY1,3 

  
1 SAN, UL; 2 CRP, UL; 3 CRDBLP, AAC. 

 

Actuellement, les entreprises ovines québécoises sont difficiles à rentabiliser. En effet, selon 
le modèle du coût de production de l’ASRA de 2002, l’entreprise moyenne subit une perte 
nette de 9 798 $, soit -21 $/brebis (Tremblay et Gagnon, 2006). D’un autre côté, les 
entreprises les plus performantes affichent un bénéfice net de 65 $/brebis (Tremblay et 
Gagnon, 2006) démontrant qu’il est possible de rentabiliser une entreprise ovine. 
 
Plusieurs facteurs influencent la rentabilité. À première vue, il apparaît évident que 
l’augmentation de la prolificité (nombre d’agneaux nés) joue un rôle important sur le 
revenu. Cependant, il est difficile de quantifier l’effet réel net d’une augmentation de la 
prolificité des brebis sur la rentabilité en raison des interactions existant entre ce facteur et 
les autres paramètres de performances pouvant également influencer la rentabilité. De fait, 
une augmentation de prolificité peut diminuer le poids à la naissance, augmenter le taux 
de mortalité et faire diminuer la croissance des agneaux. Aussi, dans cette analyse, il est 
impératif de considérer les coûts d’alimentation des brebis en lactation et des agneaux 
additionnels, de même que le coût de l’allaitement artificiel des agneaux surnuméraires. La 
prolificité peut également avoir un impact négatif sur le classement de la carcasse des 
agneaux, le temps de travail et sur l’espace en bergerie nécessaire à l’élevage des 
agneaux. 
 
Étant donné la complexité des calculs à effectuer, l’approche par modélisation semble tout 
indiquée afin de quantifier l’impact de la prolificité sur la productivité et sur la rentabilité de 
l’entreprise ovine québécoise. 

 

OObbjjeeccttiiffss    

GGéénnéérraall    
Déterminer l’impact de la prolificité sur la 
rentabilité de l’entreprise ovine 
québécoise.  

SSppéécciiffiiqquueess    
1) Identifier les paramètres zootechniques 

qui interagissent avec la prolificité et 
quantifier ces interactions; 

2) Comparer par simulations la rentabilité 
de troupeaux ovins ayant différents 
niveaux de prolificité.  
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PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee    

CCoonncceeppttiioonn  dduu  llooggiicciieell  ddee  ssiimmuullaattiioonn  
Le logiciel de simulation, Simulovins, est 
présentement en développement en 
collaboration avec l’équipe du Centre des 
ressources pédagogiques (CRP) de la 
Faculté des sciences de l’agriculture et de 
l’alimentation de l’Université Laval. Ce 
logiciel permet de simuler le 
fonctionnement d’un troupeau ovin en 
prenant en compte, entre autres, le 
nombre et les races de brebis, les races de 
béliers, les types de croisements, les 
performances de reproduction, les 
performances des agneaux des différents 
croisements (croissance et qualité des 
carcasses), le système de production, le 
coût des intrants, les types de produits et 
leurs prix, etc. Toutes les informations 
entrées permettent au logiciel de faire des 
calculs de productivité, essentiels à la 
comparaison des simulations. 
 
La conception du logiciel devrait se 
terminer au courant de l’été 2007. Ensuite, 
nous passerons à la validation des calculs 
du logiciel.  

RReecceennssiioonn  ddeess  lliieennss  eennttrree  llaa  pprroolliiffiicciittéé  eett  lleess  
aauuttrreess  ppaarraammèèttrreess  ddee  pprroodduuccttiivviittéé  
Les valeurs des paramètres influencés par 
la prolificité, dont plusieurs ont été 
énumérés précédemment, seront 
déterminées à partir de la littérature 
scientifique et technique, des résultats de 
projets de recherche et de transfert 
technologique antérieurs et de l’expertise 
de divers intervenants du milieu. Un travail 
énorme est à effectuer afin de colliger ces 
informations pour les utiliser dans les 
scénarios de simulation. 

SSiimmuullaattiioonnss  aavveecc  ddiifffféérreenntteess  pprroolliiffiicciittééss  
En tenant compte de la variabilité de la 
prolificité des brebis du Québec, différents 
niveaux de prolificité seront étudiés par 
simulation. Tous les paramètres influencés 
par la taille de portée seront ajustés en 
fonction des tendances qui auront été 
relevées. Ainsi, nous obtiendrons des 
résultats de productivité qui pourront être 
comparés. 

CCoonnvveerrssiioonn  ddeess  ddoonnnnééeess  zzooootteecchhnniiqquueess  eenn  
ddoonnnnééeess  ééccoonnoommiiqquueess  
Rien ne sert de comparer les productivités 
selon les niveaux de prolificité si on ne tient 
pas compte des variations dans les revenus 
et les dépenses. C’est pour cette raison 
que le module ovin du logiciel Agritel-
conseil de la Fédération des groupes 
conseils agricoles du Québec (FGCAQ) 
sera utilisé afin de convertir les données 
zootechniques de production en données 
économiques. Ainsi, les indicateurs de 
rentabilité comme le bénéfice 
d’exploitation de l’entreprise seront 
calculés pour chaque niveau de prolificité. 

IImmppaaccttss      
Les résultats de cette étude orienteront 
certainement l’avenir de l’industrie ovine 
québécoise. En effet, un tel travail 
permettra d’établir dans quel cadre une 
augmentation de prolificité permet 
d’améliorer la rentabilité des fermes 
ovines. Cette recherche permettra 
également d’étudier plusieurs questions 
pour lesquelles nous n’avons pas encore 
de réponses satisfaisantes (ex. Quel est 
l’impact de la prolificité sur l’âge moyen 
d’abattage des agneaux ?). En bout de 
ligne, pour les intervenants, les résultats du 
projet vont fournir des arguments chiffrés 
pour émettre des conseils sur l’utilisation 



    JJoouurrnnééee  ddee  RReecchheerrcchhee  eenn  PPrroodduuccttiioonn  OOvviinnee  22000077  

 39

de la prolificité comme moyen 
d’augmenter la rentabilité des élevages.  
 
À moyen terme, Simulovins aidera à établir 
des priorités d’action pour améliorer la 
rentabilité des troupeaux. Ainsi, une fois le 
logiciel complété, il sera possible de 
répondre à plusieurs questionnements des 
producteurs et intervenants. À titre 
d’exemple, des questions telles que : 
quelle est l’influence sur la rentabilité du 
choix des techniques de désaisonnement ? 
du rythme de reproduction choisi ? de la 
race des béliers terminaux ? pourront être 
analysées. De plus, la modélisation 
permettra de s’adapter aux différents types 
d’entreprises ovines retrouvés au Québec, 
ce qui en fera un outil de travail 
performant pour les conseillers ovins. De 
fait, il sera possible pour les conseillers 
d’utiliser les données réelles des troupeaux 
pour effectuer des simulations spécifiques 
et adaptées à chaque entreprise. 
 
Finalement, le logiciel Simulovins sera 
utilisé dans le cadre du cours de 
Production ovine du baccalauréat en 
agronomie de l’Université Laval. Il sera un 
excellent outil d’apprentissage des 
relations entre les différents paramètres de 

régie influençant la productivité d’un 
élevage ovin. 

FFiinnaanncceemmeenntt 
Ce projet est rendu possible grâce à la 
contribution financière du Programme 
d’appui financier aux associations de 
producteurs désignées Volet 4 « Initiatives » 
du Ministère de l’Agriculture, des Pêcheries 
et de l’Alimentation du Québec (MAPAQ), 
du Conseil de Recherche en Sciences 
Humaines (CRSH) ainsi que du Réseau de 
valorisation de l’enseignement, 
Programme d’appui au développement 
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Actuellement, les agnelles de remplacement sont nourries de la même manière que les 
agneaux destinés à l’abattage, soit avec des grains à volonté. Il n’existe donc aucune régie 
alimentaire destinée à ces agnelles. Parallèlement, la restriction alimentaire chez les 
génisses laitières a fait ses preuves et permet à ces futures productrices d’avoir des 
performances de reproduction et de lactation supérieures. 

 

OObbjjeeccttiiffss

GGéénnéérraall  
Vérifier l’impact de trois régies alimentaires 
appliquées aux agnelles destinées au 
renouvellement des troupeaux ovins sur 
leur développement physique et leurs 
futures performances de reproduction et de 
lactation. 

SSppéécciiffiiqquueess  
1) S’assurer que la restriction alimentaire 

des agnelles entre le sevrage et l’âge 
de 135 jours permet un 
développement adéquat de la glande 
mammaire sans nuire à leur 
croissance; 

2) Comparer les performances de 
reproduction des agnelles restreintes à 
celles nourries à volonté sur une 
période couvrant deux agnelages; 

3) Comparer les performances de 
production laitière des agnelles 
restreintes à celles nourries à volonté 

sur une période couvrant deux 
agnelages; 

4) Fournir de nouvelles approches visant 
l’amélioration des performances des 
troupeaux ovins québécois. 

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee  
Ce projet a débuté le 16 avril 2007 à 
l’intérieur des installations du CEPOQ et se 
terminera à la fin de l’année 2008. 
 
L’expérience a nécessité, au départ, une 
sélection sur un total d’environ 90 agnelles 
de race Dorset provenant du troupeau du 
CEPOQ. Suite à cette sélection, 72 
agnelles ont été choisies pour participer au 
projet, selon leur poids au sevrage et leur 
EPD 50 jours maternel. Elles ont été 
réparties au sein de trois régies 
alimentaires différentes, à raison de 24 
agnelles par régie. Les agnelles sont logées 
individuellement dans des logettes ajourées 
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de 3’x 4’. Ce qui permet de calculer la 
prise alimentaire quotidienne individuelle 
des agnelles.  

PPHHAASSEE  11  
Les trois régies alimentaires servies entre le 
sevrage et l’âge de 135 jours sont : 
 
Traitement #1 : engraissement. Les 
agnelles sont nourries à volonté avec une 
ration à base d’orge, de supplément 
protéique, de minéraux et de fourrages de 
qualité moyenne (13.3 % PB, 42.8 % ADF, 
1.81 Mcal EM/kg MS). 
 
Traitement #2 : restriction. Les agnelles 
sont restreintes de manière à atteindre 
70 % du GMQ des agnelles du traitement 
#1 avec une ration à base d’orge, de 
supplément protéique, de minéraux et de 
fourrages de qualité moyenne (13.3 % PB, 
42.8 % ADF, 1.81 Mcal EM/kg MS). 
 
Traitement #3 : fourrage. Les agnelles sont 
restreintes de manière à atteindre 70 % du 
GMQ des agnelles du traitement #1 avec 
une ration à base d’orge, de supplément 
protéique, de minéraux et de fourrages 
d’excellente qualité (14.8 % PB, 34.7 % 
ADF, 2.15 Mcal EM/kg MS).  
 
Le poids, le GMQ et la consommation 
quotidienne seront mesurés. Des données 
sur les performances de croissance telles 
que l’état de chair, le gras dorsal, la 
longueur et l’épaisseur de la longe, la 
hauteur et la longueur de l’animal ainsi 
que le tour de poitrine seront prises au 
début et à la fin de la période de 
traitement alimentaire.  

PPHHAASSEE  22  
Suite à cette période de traitement 
alimentaire, 30 agnelles, soit 10 par 
traitement, seront envoyées à l’abattoir. 

Des analyses en laboratoire seront 
effectuées sur les glandes mammaires pour 
évaluer leur développement.  
La consommation quotidienne des 42 
agnelles restantes sera déterminée, jusqu’à 
la saillie, afin d’évaluer si les agnelles 
restreintes font un gain compensatoire. Les 
agnelles seront alors nourries selon la 
régie alimentaire du CEPOQ. Les données 
de performances (état de chair, gras 
dorsal, etc.) seront prises à l’âge de 140, 
190 et 240 jours. Les agnelles seront 
saillies à un poids minimal de 55 kg.  
 
Suite au premier agnelage, les données de 
production de chacune des antenaises 
ainsi que de leur portée seront notées (nb 
d’agneaux nés, poids mère et agneaux, 
état de chair des mères). Pendant la 
lactation, d’une durée de 8 semaines, les 
antenaises seront traites 
hebdomadairement pour évaluer leur 
production laitière. Au sevrage, les mères 
et les agneaux seront pesés.  

PPHHAASSEE  33  
Après le sevrage, les antenaises seront 
intégrées à la régie du troupeau du 
CEPOQ et seront saillies selon le protocole 
de photopériode de quatre mois en jours 
longs suivis de quatre mois en jours courts. 
Le développement des brebis sera évalué 
50 jours avant la mise bas. Les données de 
production d’agneaux et de production 
laitière ainsi que les pesées seront 
effectuées selon la régie appliquée au 
premier agnelage. 

PPuubblliiccaattiioonn  ddeess  RRééssuullttaattss  
Étant donné que le projet est en cours, les 
résultats et les conclusions finales de cette 
étude ne seront disponibles qu’à la fin 
2008. Des résultats préliminaires seront 
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éventuellement publiés dans la revue Ovin 
Québec dès que possible.  

FFiinnaanncceemmeenntt  
Le CDAQ permet la réalisation de ce 
projet par son appui financier. 

RReemmeerrcciieemmeennttss  
Merci à Sylvain Blanchette ainsi qu’à toute 
l’équipe du CEPOQ pour leur aide dans la 
réalisation de ce projet.  
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Les moutons sont excellents pour valoriser les pâturages et une utilisation optimale des 
pâturages peut accroître la rentabilité de plusieurs troupeaux. De plus, les consommateurs 
recherchent souvent des viandes provenant d’élevages « plus naturels », concept qui cadre 
bien avec une utilisation accrue des pâturages. Cependant, pâturages et parasitisme sont 
intimement liés et les ovins sont très sensibles aux parasites internes. Mortalités, morbidités 
élevées et baisses de performances sont fréquentes. On constate en outre qu’on connaît 
mal l’épidémiologie des parasites des ovins au Québec. Les traitements coûtent chers, 
sont-ils toujours adaptés et requis? Et le recours régulier et systématique à ces produits 
antiparasitaires conventionnels conduit inévitablement au développement de résistance. 

Il est donc apparu important de mieux outiller les éleveurs ovins et leurs intervenants dans 
le développement de stratégies de contrôle du parasitisme, afin de valoriser les pâturages 
tout en gardant les animaux en santé. Utiliser les produits antiparasitaires de façon plus 
rationnelle - c’est-à-dire en utiliser moins et les utiliser mieux - devrait accroître la 
rentabilité des troupeaux et ralentir le développement de résistance (donc, prolonger 
l’efficacité des produits actuellement disponibles).  

 

OObbjjeeccttiiffss  
Outiller les fermes ovines québécoises 
utilisant les pâturages face au parasitisme 
interne en :  

1) Précisant l’épidémiologie des 
parasitoses internes des ovins à l’herbe 
dans le contexte québécois; 

2) Vérifiant l’efficacité de certains 
médicaments antiparasitaires conven-
tionnels actuellement disponibles; 

3) Décrivant le parasitisme dans le temps 
selon une démarche intégrée et 
personnalisée de contrôle du 
parasitisme interne en élevage ovin 
utilisant les pâturages. 

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee    
Par un suivi longitudinal de deux ans sur 
10 entreprises ovines québécoises 
(tableau 1), le projet cherche à préciser 
l’épidémiologie des parasitoses internes 
des ovins à l’herbe. 
 
La première année (2005) était 
principalement descriptive de façon à ne 
pas influencer les pratiques usuelles quant 
au contrôle du parasitisme. La seconde 
(2006) impliquait une rétroaction et la 
régie des troupeaux a été influencée par le 
projet. Chaque année, des visites 
mensuelles ont été réalisées dans les 10 
troupeaux (2005 et 2006 : avril à 
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novembre, plus janvier et mars 2006). 
Chaque visite comprenait :  

 récolte d’échantillons de fèces pour 
coprologies;  

 examen clinique, collecte de données 
individuelles (état de chair, stade 
physiologique, couleur des muqueuses, 
et consistance des fèces);  

 évaluation in situ et compilation des 
pratiques de régie en cours, incluant 
d’éventuels traitements antiparasitaires. 

L'échantillonnage prévu pour chaque 
élevage était de 40 individus. Dans les 
faits, la cohorte a évolué au fil des saisons 
et le nombre de 40 n’a pas toujours été 
atteint.  
 
De plus, régulièrement au cours du projet 
et dans chaque élevage suivi, des 
coprocultures ont été réalisées à partir des 
fèces récoltées pour essayer de caractériser 

les espèces de parasites présentes (les 
coprologies sont utiles pour un suivi 
quantitatif longitudinal, mais ne permettent 
pas toujours de distinguer les espèces).  
 
Dans deux entreprises, des échantillons 
d’herbe ont été prélevés pour vérifier la 
charge parasitaire présente au champ et 
étudier la survie de ces parasites à l’hiver 
québécois. 
 
Tout au long du projet, la cueillette des 
échantillons et des données à la ferme a 
été effectuée par deux vétérinaires (D. 
Bélanger et A. Leboeuf) qui se sont 
partagés les 10 entreprises, chacune 
suivant 5 entreprises. À quelques reprises 
durant le projet, les visites ont été faites en 
binôme pour s’assurer d’une concordance 
entre les évaluations qualitatives requises 
par le protocole (état de chair, couleur des 
muqueuses…).  

 

 

Tableau 1. Composition principale des troupeaux suivis 

# troupeau† Taille du 
troupeau§ 

Principales races ou type 
racial 

Conduite biologique 
ou s’en rapprochant 

1 80 Icelandic Oui 

2 110 F1 Oui 

3 450 Boolys Non 

4 130 Polypay Non 

5 130 Croisées Non 

6 350 Suffolk et croisées Non 

7 650 Croisées et F1 Non 

8 350 Suffolk et F1 Non 

9‡ 150 Karakul et F1 Non 

10 500 East Friesian, Suffolk et croisées Non 
† Ces troupeaux étaient situés en Estrie, en Montérégie, au Centre-du-Québec, au Bas-St-Laurent, 
dans la région de Québec et dans Lanaudière. 
‡ Le troupeau 9 n’a été suivi que pendant la saison 2005. 
§ Nombre moyen de brebis au cours du projet. 



    JJoouurrnnééee  ddee  RReecchheerrcchhee  eenn  PPrroodduuccttiioonn  OOvviinnee  22000077  

 51

 
Les analyses de laboratoire ont toutes été 
réalisées sous la supervision d’Alain 
Villeneuve au laboratoire de parasitologie 
de la Faculté de médecine vétérinaire de 
l’Université de Montréal à St-Hyacinthe 
(FMV). Les coprologies ont été faites avec 
la technique Wisconsin (Cox et al, 1962) 
et les résultats sont rapportés pour 3 
grammes de fèces. Les coprocultures ont 
été effectuées en suivant la méthodologie 
décrite dans la littérature (Bowman, 2003). 
Idem pour le comptage des larves dans les 
échantillons d’herbage (Martin et al, 
1990).   
 
En fin de saison 2005, un test d’efficacité 
de médicaments antiparasitaires classiques 
largement utilisés en ovin au Québec 
(Ivomec ® et Noromectin ®) a été réalisé. 
Ce test impliquait un prélèvement de fèces 
juste avant le traitement puis, de nouveau, 
10-14 jours plus tard. Cette première 
partie avait comme objectif de vérifier 
l’efficacité des anthelminthiques sur les 
adultes. Une nouvelle série de 
prélèvements a eu lieu au printemps 
suivant (en avril et mai 2006) pour vérifier 
l’efficacité sur les larves en hypobiose au 
moment du traitement et, par ricochet, de 
confirmer ou d’infirmer la présence de 
résistance (la baisse d’efficacité sur les 
larves en hypobiose - enkystées - peut 
traduire un début de résistance).  
 
Enfin, l’efficacité de différents médicaments 
antiparasitaires a aussi été explorée dans 
le cadre d’une démarche intégrée (dont la 
rotation des pâturages, pâturage en 
bandes).  

RRééssuullttaattss    
Le présent document n’étant qu’un résumé 
et l’analyse des données n’étant pas 

encore complétée, les résultats individuels 
de chaque troupeau et le suivi de la 
charge parasitaire au champ seront 
présentés lors de la conférence. 
Considérant le format de l’étude (suivi 
longitudinal), les résultats seront présentés 
ferme par ferme sous une forme 
descriptive. Chaque situation présente 
toutefois des particularités qui soulèvent 
des questions et apportent certaines 
réponses. Ces éléments seront discutés lors 
de la conférence. 

CCoonncclluussiioonn      
Le suivi longitudinal du parasitisme ovin 
dans 10 troupeaux québécois permet de 
mieux comprendre l’épidémiologie de 
cette condition dans notre contexte 
environnemental. La pertinence des 
traitements antiparasitaires systématiques 
(entre autres à la rentrée en bergerie) est 
discutée et l’importance d’une gestion 
intégrée est mise en évidence. Reste à 
sensibiliser les éleveurs, les vétérinaires et 
les conseillers techniques sur la nécessité 
d’une approche qui tient compte des 
particularités de chaque troupeau et de 
chaque saison. Ainsi, on s’assure d’une 
utilisation pérenne des ressources 
fourragères et d’une plus grande longévité 
des médicaments antiparasitaires 
disponibles. 
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Ce projet est le fruit d’une collaboration entre le CEPOQ, la Faculté de médecine vétérinaire de l’Université de Montréal, 
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MMoorrttiinnaattaalliittééss  eett  MMoorrttaalliittééss  NNééoonnaattaalleess  AAssssoocciiééeess  àà  ddeess  
PPrroobbllèèmmeess  dd’’IIooddee  ddaannss  uunn  TTrroouuppeeaauu  ddee  BBrreebbiiss  AAllllaaiittaanntteess  
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FMV 
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LLaa  QQuuaalliittéé  ddee  llaa  VViiaannddee  ::  UUnn  CCoonncceepptt  PPrriimmoorrddiiaall  ppoouurr  ddeess  
PPrroodduucctteeuurrss  ddee  PPllaaiissiirrss  

 
ÉRIC POULIOT   
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ÉÉttuuddee  ddee  llaa  PPrroobblléémmaattiiqquuee  ddee  SSuurrcchhaarrggee  HHééppaattiiqquuee  ddee  CCuuiivvrree  
cchheezz  lleess  AAggnneeaauuxx  LLoouurrddss  

 
 

HÉLÈNE MÉTHOT1 ; DENISE BÉLANGER2 ; ANNE LEBOEUF3;  
YAN TURMINE4; DANY CINQ-MARS5  

  
1 CEPOQ ; 2 FMV; 3 CEPOQ; 44  Les Concentrés Scientifiques Bélisle; 5MAPAQ. 

 

Les ovins ont une sensibilité particulière au cuivre et l’accumulation d’une quantité trop 
importante de cuivre dans le foie peut entraîner une intoxication. En effet, l’atteinte du seuil 
de toxicité du cuivre dans le foie provoque des dommages importants aux cellules 
hépatiques qui se traduisent par une décharge massive de cuivre dans le sang. S’ensuit 
une crise hémolytique avec ictère qui se termine presque invariablement par la mort de 
l’animal. 

Considérant la grande vulnérabilité des ovins face au cuivre, il est essentiel de sensibiliser 
les producteurs et intervenants à la problématique du cuivre et des minéraux qui 
influencent son absorption, soit le molybdène, le soufre, le fer et le zinc. Par l’étude des 
aliments produits sur les fermes québécoises ainsi que des pratiques et paramètres 
susceptibles de faire augmenter les niveaux de cuivre dans les plantes, il sera plus facile 
de faire des choix éclairés pour l’achat ou la production d’aliments moins à risque. Il est 
par ailleurs pertinent de quantifier la problématique chez les agneaux lourds élevés au 
Québec. 

 

OObbjjeeccttiiffss  

GGéénnéérraall  
Étudier la problématique de surcharge 
hépatique de cuivre chez les agneaux 
lourds.  

SSppéécciiffiiqquueess  
1) Évaluer la teneur en cuivre, molybdène, 

soufre, fer et zinc des aliments produits 
sur les fermes québécoises (fourrages 
et céréales); 

2) Identifier les facteurs associés à la 
production, à la ferme, d’aliments 
riches en cuivre (type de fertilisants, 
type d’aliments, type de sol, région de 
production…); 

3) Estimer l’importance de la 
problématique « surcharge hépatique 
de cuivre » chez les agneaux lourds;  

4) Vérifier l’existence d’une association 
entre la région d’origine et le statut 
hépatique en cuivre des agneaux 
lourds. 

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee    

PPhhaassee  11  ::  TTeenneeuurr  eenn  ccuuiivvrree  ddeess  aalliimmeennttss  
pprroodduuiittss  aauu  QQuuéébbeecc  eett  ddeessttiinnééss  aauu  bbééttaaiill  
Un questionnaire destiné aux producteurs 
agricoles qui soumettent leurs échantillons 
d’aliments pour analyse a été élaboré puis 
complété par le biais des représentants de 
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la compagnie Concentrés Scientifiques 
Bélisle. Ces informations (région, sol, 
amendements, etc.), de même que les 
résultats d’analyse des composantes (dont 
le cuivre) réalisée par le laboratoire de 
Concentrés Scientifiques Bélisle, ont été 
transmis au CEPOQ qui en a fait la 
compilation. Afin d’avoir un maximum 
d’unités des différents types d’aliments 
souhaités pour les analyses statistiques, 
des échantillons supplémentaires ont été 
inscrits à la base de données.  

PPhhaassee  22  ::  CCoonncceennttrraattiioonnss  hhééppaattiiqquueess  eenn  
ccuuiivvrree  cchheezz  lleess  aaggnneeaauuxx  lloouurrddss  éélleevvééss  aauu  
QQuuéébbeecc    
Un échantillonnage de 102 foies 
d’agneaux lourds a été réalisé (3 abattoirs, 
28 troupeaux, 3 régions d’origine) pour 
une analyse exploratoire de la 
concentration en cuivre. À la lumière des 
résultats obtenus, un deuxième 
échantillonnage de 250 foies sera effectué 
au printemps 2007. Ce nouvel 
échantillonnage vise des agneaux 
engraissés au cours d’une saison différente 
(automne-hiver) afin de couvrir un 
maximum de facteurs pouvant affecter les 
résultats obtenus. 
 
Les paramètres d’échantillonnage sont :  
- cibler 3 abattoirs pour couvrir un 

maximum de régions (Luceville, 
Rousseau, Pouliot); 

- limite de 4 foies par troupeau pour une 
même période d’échantillonnage. 

 
À titre de suivi et en respectant les 
principes de la confidentialité, les 
producteurs des agneaux dont les foies 
présentaient une concentration hépatique 
particulièrement élevée, soit supérieure à 

550 μg/g de MS, ont reçu une lettre les 
avisant de la situation et les invitant à 
communiquer avec la responsable du 
projet au CEPOQ. Aucun appel n’a 
toutefois été reçu au moment de rédiger le 
présent article. 

RRééssuullttaattss  pprréélliimmiinnaaiirreess  eett  DDiissccuussssiioonn    
Les résultats présentés dans le présent 
article sont préliminaires puisque des 
données additionnelles s’ajouteront au 
cours des prochains mois, ceci jusqu’à la 
fin du projet prévue pour décembre 2007. 

LLeess  aalliimmeennttss  
À la lumière des données brutes (tableau 
1), on note que les concentrations en 
cuivre (Cu) présentent une certaine 
variabilité (écart-type élevé par rapport à 
la moyenne). Toutefois, certains types 
d’aliments ont peu d’échantillons (ex. : 
blé), ce qui est plutôt limitatif d’un point de 
vue statistique. Selon le NRC (1985), le 
niveau tolérable maximum de cuivre se 
situe à 25 mg de Cu/kg MS (ppm) dans la 
ration des ovins. Le nouveau NRC (2007), 
quant à lui, suggère de réduire l’écart 
entre les besoins et le seuil possible de 
toxicité en établissant le niveau maximum 
tolérable à 15 ppm pour des rations 
contenant entre 1 et 2 ppm de molybdène 
et entre 0,15 et 0,25 % de soufre. Ces 
précisions sont pertinentes car l’absorption 
du Cu diminue lorsque le Mo, le S et le Zn 
augmentent. Sur cette base, le NRC 
(1985) rapporte, par exemple, que pour 
des niveaux extrêmement bas en Mo 
(<1ppm), une ration contenant 8 à 11 
ppm de Cu peut être toxique.  
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Tableau 1. Concentrations (ppm) en cuivre et en molybdène d’aliments produits sur les fermes 
québécoises 

Aliment N Minéraux Médiane Moyenne Écart-type Minimum Maximum 

Cu 6,0 5,3 2,4 1,3 9,2 
Avoine 11 

Mo 0,6 0,8 0,7 0,0 2,1 

Cu 4,9 4,2 2,3 0,9 7,2 
Blé 6 

Mo 0,6 0,6 0,3 0,2 1,0 

Cu 7,6 7,8 2,2 5,0 10,7 
Ensilage de céréales 6 

Mo 0,8 1,1 0,8 0,2 2,2 

Cu 8,9 9,0 2,8 1,5 22,6 
Ensilage d'herbe 504 

Mo 1,0 1,1 0,7 0,0 4,4 

Cu 5,0 5,1 2,1 0,0 11,4 
Ensilage de maïs 175 

Mo 0,4 0,4 0,2 0,0 1,0 

Cu 6,8 6,9 2,4 1,5 13,6 
Foin 159 

Mo 1,0 1,1 0,7 0,0 3,3 

Cu 4,4 4,1 1,4 1,0 6,7 
Grains mélangés 14 

Mo 0,8 0,9 0,3 0,5 1,7 

Cu 2,9 2,8 1,8 0,0 8,3 
Maïs 77 

Mo 0,3 0,4 1,3 0,0 12,0 

Cu 5,0 5,2 2,4 1,3 10,5 
Orge 29 

Mo 0,5 0,5 0,3 0,0 1,0 

Cu 2,1 2,1 - 2,1 2,1 
Seigle 1 

Mo 0,6 0,6 - 0,6 0,6 

Cu 15,0 15,2 3,0 9,5 21,6 
Fève de Soya 13 

Mo 1,9 3,4 3,2 0,8 11,7 

 
 
Bien que le pH du sol influence la 
disponibilité des éléments nutritifs (Ziadi et 
al., 2005) et, par le fait même, la 
captation de ceux-ci par les végétaux, 
aucun lien entre le pH et la concentration 
en cuivre des aliments n’a été mis en 
lumière (figure 1). En effet, on constate 
que la valeur du R2 est très faible. De plus, 
lorsque l’exercice est répété en considérant 
les aliments séparément, par exemple 

l’ensilage de maïs ou l’ensilage d’herbe 
seuls, aucun résultat plus concluant n’est 
observé. Ceci est sans doute dû au fait que 
la disponibilité du cuivre est réduite 
lorsque le pH du sol descend sous 5 ou 
monte au-delà de 7 (Ziadi et al., 2005) 
alors que la vaste majorité des pH mesurés 
dans la présente étude se situent entre 5 et 
7.
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Figure 1. Distribution de la concentration en cuivre (ppm) des aliments analysés en 
fonction du pH du sol où l’aliment a été récolté 

Cu = 10,787 – 0,612 pH 
R2 < 1%

Lorsque le type de fumier (ovin, bovin 
laitier, bovin de boucherie et porcin) est 
mis en parallèle avec la concentration en 
cuivre des aliments récoltés (tableau 2), on 
constate que l’utilisation du purin de porc 
conduit à des concentrations en cuivre 
supérieures (P < 0,01). Par contre, 
l’échantillonnage demeure restreint et 
l’enquête ne permet pas de mettre en 
évidence certains paramètres, comme le 
type de porcheries, les apports de lisier au 
champ, le nombre d’années d’épandage 
d’un même type de fumier, etc., qui 
pourraient influencer les résultats. 

LLeess  ffooiieess  
La problématique de surcharge hépatique 
en cuivre chez les agneaux lourds ne 
semble pas être généralisée (tableau 3) 
alors que seuls huit (8) agneaux sur 102 
présentaient des concentrations élevées 
(plus de 500 μg Cu/g MS) dont quatre (4) 
au-dessus de 600 μg Cu/g MS. Par 

ailleurs, puisque les propriétaires des 
animaux qui présentaient des 
concentrations plus élevées ne sont pas 
entrés en communication avec l’équipe de 
recherche, aucune information concernant 
d’éventuels facteurs de risque n’a pu être 
recueillie. Selon les sources consultées, les 
concentrations en cuivre considérées 
comme problématiques varient 
grandement (Puls, 1994; Kerr et al., 
1991). Toutefois, dans l’étude de Menzies 
et al. (2003), un seuil de 875 μg Cu/g MS 
a été considéré comme dangereux. Il a de 
plus été rapporté que des concentrations 
inférieures à ce seuil pouvaient être 
associées à des mortalités bien qu’un seul 
décès fut répertorié pour une concentration 
hépatique moyenne de 600 μg Cu/g MS 
chez les agneaux à l’étude (Van der Berg 
et al. 1983, cité par Menzies et al., 2003). 
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Tableau 2. Concentrations en cuivre des aliments produits selon le type de fumier épandu 

Type de fumier N Moyenne 
(ppm) 

Écart-type 
(ppm) 

Minimum 
(ppm) 

Maximum 
(ppm) 

Ovin 35 7,4 0,6 2,7 17,1 

Bovin laitier 59 7,1 0,5 0,1 20,0 

Bovin de boucherie 47 6,2 0,6 0,9 12,6 

Porcin 9 10,2 * 1,2 7,4 15,6 

* P < 0,01 
 

 
Tableau 3. Concentrations hépatiques (μg/g MS) en cuivre et en molybdène chez des agneaux 
lourds produits au Québec (été automne 2006) 

Variable N Médiane Moyenne Écart-type Minimum Maximum Coefficient 
Variation (%)

Cuivre 102 260 287 198 50 1500 68,9 

Molybdène 102 3,8 3,7 0,7 1,9 5,7 19,9 

 

CCoonncclluussiioonn      
Globalement, les aliments produits sur les 
terres québécoises et analysés dans le 
cadre de cette étude ne présentaient pas 
de teneur en cuivre pouvant être 
considérée comme problématique pour les 
ovins. Toutefois, l’application de lisier de 
porc semble être associée à une teneur en 
cuivre des plantes qui y poussent plus 
élevée. Par contre, nous ne sommes pas 
en mesure, pour l’instant, de conclure que 
cette pratique comporte un risque 
d’intoxication chez les ovins. Finalement, la 
présente étude ne permet pas de croire, à 
la lumière du premier échantillonnage, 
que la surcharge hépatique en cuivre des 
agneaux lourds est une problématique 
répandue au Québec. D’autres foies sont 
présentement en voie d’être analysés pour 
préciser cette information. L’ensemble des 
conclusions issues du présent projet seront 
disponibles à la fin de l’année 2007. 
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DDéévveellooppppeemmeenntt  ddee  MMéétthhooddeess  MMoollééccuullaaiirreess  ppoouurr  llaa  DDéétteeccttiioonn  eett  
llaa  CCaarraaccttéérriissaattiioonn  ddeess  LLeennttiivviirruuss  ddeess  PPeettiittss  RRuummiinnaannttss  ::  llee  
VViirruuss  MMaaeeddii  VViissnnaa  ((MMVV))  eett  llee  VViirruuss  ddee  ll’’AArrtthhrriittee  EEnnccéépphhaalliittee  

CCaapprriinnee  ((AAEECC))  
 
 

YVAN L’HOMME; CAROLE SIMARD  

  
ACIA 

 

IInnttrroodduuccttiioonn
Les virus MV et AEC sont deux virus 
appartenant au groupe des lentivirus des 
petits ruminants (LVPR) affectant les 
moutons et les chèvres. Les principales 
voies de transmission de ces virus sont le 
colostrum, le lait et les sécrétions nasales. 
Les symptômes les plus fréquents chez le 
mouton sont la détresse respiratoire, un 
amaigrissement progressif et la mammite 
chronique. Chez la chèvre, les symptômes 
comprennent l’arthrite chronique et la 
mammite. Chez les deux espèces, la 
maladie a une lente évolution 
dégénérative et la production laitière peut 
être affectée. La forte prévalence de ces 
virus notamment au Canada et les pertes 
économiques associées à ces virus ont 
donné naissance à des programmes de 
contrôles dans plusieurs pays. Ces 
programmes de contrôle sont basés sur la 
ségrégation et l’élimination des animaux 
séropositifs et de leurs descendants. Au 
Canada, des programmes volontaires 
d’assainissement des troupeaux ovins et 
caprins existent depuis quelques années.  

Le maintien d’animaux positifs à 
l’intérieur de troupeaux à faible risque 

ayant obtenu un statut négatif intrigue les 
chercheurs, les vétérinaires et les éleveurs 
depuis longtemps. S’agit-il de faux positifs 
ou d’animaux à séroconversion tardive? 
Afin de tenter d’apporter des réponses à 
ces interrogations et d’évaluer la diversité 
génétique des LVPR au pays, nous avons 
développé des méthodes d’amplifications 
moléculaires de ces virus à partir de 
cellules sanguines.  

OObbjjeeccttiiffss  
L’objectif général du projet était de 
développer des méthodes d’amplifications 
de séquences génétiques des LVPR afin de 
répondre aux interrogations suivantes : 

1) Quel est le niveau de sensibilité relative 
des méthodes moléculaires? Ces 
méthodes nous permettent-elles de 
détecter les animaux nouvellement 
infectés ou à séroconversion tardive? 

2) Quel est le niveau de variabilité 
génétique chez ces virus et existe-t-il un 
type MV chez les ovins et un type AEC 
chez les caprins où n’y a-t-il qu’un seul 
type de virus commun aux deux 
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espèces? Finalement, ces virus sont-ils 
transmissibles entre les deux espèces?   

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee  
Des animaux de différentes races et 
d’origines géographiques diverses ont été 
prélevés de 5 ml de sang. Les lymphocytes 
ont été isolés du sang entier et leur ADN a 
été extrait. Au total, 103 moutons 
provenant de 9 troupeaux dont 6 avaient 
des animaux séropositifs et 139 chèvres 
provenant de 8 troupeaux positifs ont été 
étudiés. Le statut sérologique de chaque 
animal a été déterminé par ELISA. À l’aide 
de séquences complètes des virus MV et 
AEC disponibles dans les banques de 

données (GenBank) en 2002 (5 au total), 
les régions les plus conservées d’un point 
de vue génétique ont été identifiées 
(régions gag-pol, figure 1) et ont servi de 
base pour le dessin d’amorces nécessaire 
à l’amplification par nested PCR. À partir 
d’ADN d’animaux séropositifs, 28 amorces 
ont été évaluées pour leurs performances 
dans l’amplification du virus MV et 15 
amorces ont été évaluées pour le virus de 
l’AEC. Dans les deux cas, les paires 
d’amorces les plus performantes et 
donnant les fragments d’ADN les plus 
longs (1329 pb pour MV et 1507pb pour 
AEC) ont été sélectionnées et utilisées pour 
le reste de l’étude. 

 
 

gag        pol    env  

 
 

Figure 1. Représentation schématique du génome des SRLV. Les amorces 
sont schématisées par les flèches. 

 

RRééssuullttaattss

CCoommppaarraaiissoonn  eennttrree  sséérroollooggiiee  eett  PPCCRR  
Un total de 139 échantillons sanguins 
(positifs et négatifs) provenant de 9 fermes 
caprines ont été testés. 37 échantillons sur 
43 positifs en ELISA ont testé positifs en 
PCR (86 %). Aucun échantillon négatif en 
ELISA n’a donné un résultat positif en PCR. 
Un total de 103 échantillons sanguins (34 
positifs, 62 négatifs et 4 indéterminés) 
provenant de 9 fermes ovines ont été 
testés. Vingt-sept (27) échantillons sur 34 
ELISA positifs ont donné un résultat positif 
en PCR (79 %). Trois (3) échantillons 
négatifs en sérologie ont testé positif en 
PCR. Tous les échantillons positifs ont été 
séquencés.  

AAnnaallyysseess  pphhyyllooggéénnééttiiqquueess  ddeess  ssééqquueenncceess  
MMVV--AAEECC//ggaagg--ppooll  
Des analyses comparatives de distance 
génétique entres les séquences gag-pol 
amplifiées à partir des isolats de moutons 
et de chèvres ont été réalisées. Ces 
analyses ont révélé que :  

1) Les séquences isolées des moutons 
appartiennent à des virus 
génétiquement proches des virus de 
type MV car elles ont en moyenne 
89 % d’homologie à la souche 
américaine MV 85/34 alors qu’elles 
n’ont qu’en moyenne 78 % 
d’homologie à la souche américaine 
AEC Cork (tableau 1) qui sont les 
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souches les plus proches des isolats 
canadiens. Les différents isolats MV 
canadiens ont entre 85-98 % 
d’homologie entre eux (tableau 1).  

2) Les isolats de chèvres appartiennent à 
des virus génétiquement proches des 
virus de type AEC, car ils ont en 
moyenne 92 % d’homologie à la 
souche américaine AEC Cork et en 

moyenne 78 % d’homologie aux 
souches MV. Les isolats AEC canadiens 
ont entre 91-98 % d’homologie entre 
eux (tableau 1). 

3) Les isolats canadiens AEC et MV ont 
entre 74-79 % d’homologie entre eux 
(tableau 1).  

 

 
 
 

Tableau 1. Pourcentage des différences nucléotidiques (distance) entre certaines 
souches AEC et MV n’ayant aucun lien épidémiologique. Les souches AEC Cork et 
MV 85/34 (soulignées) sont les souches « types » américaines les plus proches des 
souches canadiennes. 
                 1    2    3    4    5    6    7    8    9    10    11   12    
1  [AEC 30] 
2  [AEC 49]      0.04 
3  [AEC 90]      0.07 0.08 
4  [AEC 95]      0.04 0.05 0.08 
5  [AEC B]       0.09 0.09 0.07 0.09 
6  [AEC Cork]    0.08 0.08 0.08 0.08 0.07 
7  [MV 5-25]     0.23 0.23 0.22 0.24 0.24 0.23 
8  [MV 5-34]     0.26 0.26 0.24 0.26 0.25 0.25 0.02 
9  [MV 23-1]     0.23 0.23 0.22 0.24 0.23 0.23 0.03 0.02 
10 [MV GGX]      0.23 0.22 0.21 0.23 0.23 0.22 0.14 0.15 0.14 
11 [MV 23117]    0.22 0.23 0.21 0.23 0.23 0.22 0.12 0.11 0.12 0.12 
12 [MV 23-18]    0.23 0.23 0.22 0.24 0.23 0.23 0.02 0.02 0.01 0.12 0.11 
13 [MV 85/34]    0.23 0.22 0.22 0.23 0.23 0.22 0.10 0.11 0.09 0.11 0.12 0.09 

 
 
 
 
Afin de représenter de façon plus visuelle 
les liens génétiques entre les différents 
isolats, différents arbres phylogénétiques 
ont été construits avec les séquences gag-
pol obtenues. Les différentes méthodes 
utilisées, maximum parsimony, UPGMA, 

minimum evolution ou Neighbor joining, 
ont donné des arbres phylogénétiques 
ayant essentiellement la même structure 
comme ceux montrés aux figures 2 et 3 
utilisant la méthode Neighbor joining et 
Maximum parsimony. 
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Figure 2. Arbre phylogénétique construit en utilisant des séquences gag-pol 
« types » AEC Cork et Visna virus 85/34 et des isolats canadiens sans lien 
épidémiologique, avec la méthode Neighbor-joining et le modèle de 
substitution Tamura-Nei (MEGA 3.1). 
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Figure 3. Arbre phylogénétique construit en utilisant des séquences gag-pol 
« types » et des isolats canadiens sans lien épidémiologique, avec la méthode 
Maximum parsimony (MEGA 3.1).  

 

DDiissccuussssiioonn
Malgré un choix d’amorces dans les 
régions les plus conservées (gag-pol) des 
génomes AEC et MV, la sensibilité 
diagnostique de la PCR s’est révélée 
inférieure (entre 5-20 % selon le type 
d’échantillon et le type de virus) à celle du 
test ELISA utilisé à l’ACIA. Cependant, les 
méthodes PCR se sont révélées 100 % 
spécifiques, car tous les échantillons 
positifs ont confirmé par séquençage la 
présence de LVPR. La PCR est une 
technique très sensible, pouvant 
théoriquement détecter 1-10 génomes 
viraux. Il est alors fort probable que la 

diversité des souches plutôt qu’un faible 
taux d’infection soit responsable de la plus 
faible sensibilité de la PCR, car même 
l’ajout de 10-20 fois plus d’ADN dans la 
réaction PCR n’a modifié aucun résultat 
négatif. Une autre indication que certaines 
souches échappent à la détection 
moléculaire est le fait que certains isolats 
comme AEC 31 sont plus difficiles à 
amplifier. Ce virus est isolé génétiquement 
des autres isolats canadiens comme le 
démontrent les figures 2 et 3, indiquant un 
niveau plus élevé de variabilité. Nous 
avons également modifié les conditions 
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d’amplifications (température, mélange 
d’amorces, etc.) de plusieurs façons, mais 
sans succès. À partir des séquences 
canadiennes obtenues, nous avons 
redessiné de nouvelles amorces générant 
un fragment plus court qui n’ont pas réussi 
à amplifier les isolats négatifs. La longueur 
des amplicons n’avait donc apparemment 
aucun effet sur le succès des 
amplifications. Afin de vérifier si les 
échantillons PCR négatifs provenaient 
d’animaux infectés avec des virus ayant 
franchi la barrière d’espèces, nous avons 
tenté d’amplifier les isolats de moutons 
avec des amorces AEC et vice versa, mais 
sans succès. Nous avons également utilisé 
des amorces LVPR « universelles » sans 
grand succès. Il semble bien que même si 
elle est très sensible, la PCR est limitée par 
les mutations génétiques inhérentes aux 
virus à ARN en général et aux rétrovirus en 
particulier. Ce fait est d’ailleurs amplement 
rapporté dans la littérature où en général, 
la PCR détecte 70 % des échantillons 
infectés par des rétrovirus. La PCR a 
cependant réussi à détecter 3 échantillons 
négatifs en sérologie qui représentent 
probablement des animaux à 
séroconversion tardive ou nouvellement 
infectés.   
 
Les isolats de moutons détectés se sont 
révélés très proche de la souche 
américaine MV 85/34, et étonnamment 
homogène (> 95 %) mis à part 
l’échantillon GGX. Deux groupes distincts 
sont clairement apparus comme le révèle 
la figure 2 qui divergent de 10-15 % sur la 
base de leur séquence d’ADN. Les isolats 
de chèvres quant à eux se sont révélés très 
proches de la souche américaine AEC 
Cork et se répartissent dans quatre 
groupes distincts. Le fait que 5-20 % des 

isolats se soient révélés négatifs au PCR 
dénote que d’autres souches d’AEC et de 
MV circulent probablement parmi les 
animaux. Il est intéressant de noter 
également que l’isolat GGX, qui peut être 
amplifié par les amorces AEC ou MV, 
provient d’un mouton ayant de gros 
genoux, ce qui est normalement une 
manifestation clinique typique des virus de 
type AEC. Il serait intéressant d’étudier 
d’autres isolats provenant de moutons 
ayant de gros genoux afin de vérifier s’il 
s’agit de souches LVPR se rapprochant des 
virus de type AEC. Il serait également 
intéressant d’étudier les types viraux à 
l’intérieur de troupeaux mixtes (moutons et 
chèvres) afin de vérifier si les LVPR 
franchissent la barrière d’espèces comme 
cela semble se produire dans certains pays 
d’Europe.  

CCoonncclluussiioonnss  
Nous avons développé des méthodes PCR 
démontrant une excellente spécificité et 
une bonne sensibilité. Ces méthodes 
pourraient être utilisées comme méthodes 
confirmatoires dans les cas litigieux où par 
exemple un animal issu d’un troupeau à 
faible risque obtient un résultat sérologique 
positif.  
Les méthodes peuvent également servir de 
base pour des études d’épidémiologie 
moléculaire. 
Nous avons également démontré que les 
moutons et les chèvres étudiés à ce jour 
sont généralement infectés par des virus de 
type MV et AEC respectivement et que mis 
à part l’isolat GGX dont la situation n’est 
pas claire, il ne semble pas y avoir eu de 
transmission de LVPR d’une espèce à 
l’autre bien que notre étude se soit limitée 
à des troupeaux n’élevant qu’une espèce.
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EEffffeett  ddee  ll’’IInntteennssiittéé  LLuummiinneeuussee  ssuurr  lleess  PPeerrffoorrmmaanncceess  ddee  
RReepprroodduuccttiioonn  ddeess  BBrreebbiiss  eett  ssuurr  llaa  CCrrooiissssaannccee  ddeess  AAggnneeaauuxx  

 
 

 

CATHERINE BOIVIN1,2; MIREILLE THÉRIAULT2,3; JOHANNE CAMERON4; BENOÎT MALPAUX5; FRANÇOIS 
CASTONGUAY2,3 

  
1 MAPAQ; 2 SAN, UL; 3 CRDBLP, AAC; 4 CEPOQ; 5 INRA. 

 

L’utilisation de programmes de photopériode pour manipuler la saisonnalité de la 
reproduction chez les ovins est de plus en plus populaire au Québec. À preuve, 
mentionnons que le programme AAC type CC4 (Cameron, 2006) est en voie de connaître 
un succès très important auprès des producteurs québécois. Déjà à la fin de l’année 2006, 
35 producteurs l’avaient implanté dans leur entreprise. Par contre, ce développement 
rapide soulève inévitablement plusieurs questions et l’intensité lumineuse optimale 
nécessaire au contrôle de la reproduction des brebis en fait d’ailleurs partie. 
Malheureusement, la littérature est très peu bavarde sur la question. En effet, aucune 
étude n’a été réalisée sur le sujet chez les brebis. Les intensités recommandées par les 
spécialistes français sont de l’ordre de 200 lux et plus, ce qui est bien au-delà des 
intensités retrouvées à l’intérieur de la plupart des bergeries québécoises. En effet, une 
étude du MAPAQ en 1997 a montré que l’intensité lumineuse moyenne était d’environ 60 
lux dans les 16 bergeries évaluées. 
Chez les agneaux, plusieurs auteurs ont étudié l’effet de la photopériode sur les 
performances zootechniques des agneaux en croissance. Leurs résultats ont démontré 
qu’une exposition à des jours longs de 16 h de lumière permettait d’obtenir de meilleurs 
résultats (Forbes et al., 1979; Schanbacher et Crouse, 1980). Par contre, très peu d’études 
ont investigué l’effet de l’intensité lumineuse sur la croissance et la prise alimentaire. La 
seule étude disponible a été réalisée par Casamassima et al. (1993) et les auteurs avaient 
alors conclu qu’une intensité lumineuse de 500 lux était optimale pour la croissance des 
agnelles.  

 

OObbjjeeccttiiffss

GGéénnéérraauuxx    
1) Déterminer l’intensité lumineuse 

optimale pour des agneaux en 
croissance exposés à des jours longs 
pendant la période de croissance; 

2) Déterminer l’intensité lumineuse 
optimale à utiliser dans les 
programmes de photopériode servant 

au contrôle de la reproduction chez la 
brebis. 

SSppéécciiffiiqquueess      
1) Évaluer l’impact de l’intensité 

lumineuse sur la vitesse de croissance, 
la consommation alimentaire, la 
qualité de la carcasse et la sécrétion 
hormonale de mélatonine chez les 
agneaux en croissance; 
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2) Évaluer l’impact de l’intensité 
lumineuse sur la productivité des brebis 
gestantes, la croissance et la 
consommation des agneaux élevés 
sous la mère et sur la sécrétion de 
mélatonine;  

3) Évaluer l’impact de l’intensité 
lumineuse en période d’accouplement 
sur la fertilité et la prolificité des brebis 
soumises à un traitement 
photopériodique. 

EExxppéérriieennccee  11  ––  SSuurr  lleess  aaggnneeaauuxx  

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee  
Ce projet s’est déroulé à l’intérieur de la 
ferme de recherche du CEPOQ. 
Soixante-douze (72) agneaux Dorset, âgés 
en moyenne de 62 jours, ont été 
sélectionnés pour participer au projet. Ils 
ont été répartis en 6 parcs de 4 agneaux 
par traitement. Les agneaux de tous les 
traitements étaient en jours longs (JL-16 h 
de lumière) mais sous différents traitements 
d’intensité lumineuse. Les trois traitements 
d’intensité étaient de 12, 37 et 109 lux.   
 
Les agneaux étaient alimentés à volonté 
jusqu'à un poids moyen d’environ 35 kg 
(moyenne de tous les agneaux) avec du 
foin de deuxième coupe et une moulée 
commerciale cubée dosant 18 % de 
protéines brutes (« Puranio 18 », 
Agribrands Purina Canada). Par la suite, le 
pourcentage de protéines de la moulée a 
été diminué à 16 % (« Puranio 16 », 
Agribrands Purina Canada) jusqu’à ce que 
les agneaux soient abattus aux poids à 
jeun visés de 46-49 kg pour les mâles et 
41-44 kg pour les femelles. Le poids, le 
GMQ et la consommation des agneaux 
ont été mesurés à chaque semaine. De 
plus, des mesures par ultrasons des 
épaisseurs de la longe et du gras de 

couverture ont été effectuées au début et à 
la fin de l’expérimentation. Les données de 
rendements et de classification des 
carcasses ont également été compilées. 
 
Des prélèvements sanguins ont été 
effectués afin de doser la mélatonine. 

RRééssuullttaattss  eett  DDiissccuussssiioonn  
L’analyse de la sécrétion de mélatonine a 
permis de montrer qu’une intensité 
lumineuse faible (12 lux) était suffisante 
pour inhiber la sécrétion de mélatonine et 
ainsi être perçue comme une période de 
« jour » par les agneaux. 
 
Le tableau 1 présente les performances de 
croissance et les caractéristiques des 
carcasses des agneaux femelles. Les 
analyses montrent des différences presque 
significatives pour la durée de 
l’expérimentation, le GMQ et le poids 
chaud de la carcasse. Les agneaux 
femelles du traitement de 37 lux ont mis 
plus de temps à atteindre le poids 
d’abattage visé dû à un GMQ plus faible. 
Elles ont également eu un poids de 
carcasse plus élevé. 
 
Ces résultats peuvent être en partie 
expliqués par le fait que ces agneaux 
avaient un poids à jeun légèrement 
supérieur bien que non significatif. Il faut 
spécifier que les abattages avaient lieu une 
seule fois par semaine. Puisque ces 
femelles ont dépassé leur strate de poids, il 
semble qu’un rythme de deux abattages 
par semaine aurait permis un poids à jeun 
plus uniforme et une durée 
d’expérimentation plus courte ce qui aurait 
eu pour effet de limiter la différence entre 
les traitements. Il faut également noter que 
la consommation alimentaire n’a pas varié 
d’un traitement à l’autre. 
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Le RVV ainsi que le RVM ont été 
significativement supérieurs chez les 
femelles du traitement de 109 lux. Ce 
résultat s’explique en bonne partie par la 
tendance (P = 0,06) observée au niveau 
de la mesure du GR. En effet, l’équation 
du RVV de Jones et al. (1996) accorde une 
grande importance à la mesure du GR. 
Pour le RVM, c’est plutôt la tendance 
observée au niveau du poids chaud de la 
carcasse (P = 0,07) combinée à celle du 
GR qui expliqueraient les différences. Bien 
que les différences observées pour le RVV 

et pour le RVM soient significatives, il est 
difficile d’expliquer comment l’intensité 
lumineuse pourrait être directement 
responsable de ces différences. 
 
Chez les mâles, les résultats montrent que 
l’intensité lumineuse n’a eu aucun effet 
autant sur les performances de croissance 
et la prise alimentaire que sur les 
caractéristiques des carcasses de ces 
agneaux (données non présentées). Les 
différences observées chez les femelles ne 
sont donc pas répétées chez les mâles. 

 
 

Tableau 1. Effet de l’intensité lumineuse sur les performances de croissance et les caractéristiques 
des carcasses d’agneaux femelles 

Intensité (lux) Contrastes 
Variables 

12 37 109 
SEM P 

Lin Quad 

Nombre d'agneaux 12 10 11     

Durée expérimentation (j) 56,3 65,7 54,2 3,3 0,09 0,25 0,05 

GMQ de la sélection à l'abattage (kg/j) 0,391 0,353 0,401 0,013 0,08 0,20 0,04 

Consommation de concentrés (kg/tête/j) 1,6 1,5 1,6 0,4 0,20 0,21 0,16 

Poids vif à jeun (kg) 43,3 44,0 43,0 0,3 0,15 0,25 0,09 

Poids chaud de la carcasse (kg) 22,8 23,4 22,4 0,3 0,07 0,10 0,06 

GR (mm) 21,4 22,7 18,7 1,0 0,06 0,04 0,14 

Rendement en viande vendable (RVV) 73,7 73,1 75,2 0,5 0,05 0,03 0,15 

Rendement en viande maigre (RVM) 53,2 52,7 54,3 0,4 0,05 0,03 0,12 

  

CCoonncclluussiioonn  
De façon générale, il est possible de 
conclure que l’intensité lumineuse entre 12 
et 109 lux n’a pas eu d’impact majeur sur 
les performances zootechniques des 
agneaux. L’intensité la plus faible (12 lux) 
a permis aux agneaux de bien distinguer le 
jour de la nuit et d’obtenir les 
performances zootechniques souhaitées. 

EExxppéérriieennccee  22  ––  SSuurr  lleess  bbrreebbiiss  

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee  
Ce projet s’est déroulé dans les 
installations de recherche du CEPOQ.  
Quatre-vingt-dix (90) femelles Dorset 
gestantes adultes ont été sélectionnées à 
60 jours de gestation (échographie). 
Toutes les brebis ont suivi le même 
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programme lumineux de 4 mois de JL 
suivis de 4 mois de JC. Ainsi, de 
l’accouplement (mi-octobre 2004) à 
l’échographie (mi-décembre), les brebis 
ont été gardées sous lumière naturelle. De 
l’échographie jusqu’au jour 25 de 
lactation, les femelles ont été exposées à 
16 h de lumière par jour (soit un total de 
quatre mois de JL - jusqu’au mois d’avril 
2005), À partir du jour 25 de la lactation, 
les brebis ont été exposées à des JC de 8 
h/j pour une autre période de quatre mois. 
À la fin de ces deux périodes de traitement 
lumineux, les brebis ont sont retournées 
sous lumière naturelle.  
Les traitements d’intensité lumineuse ont 
débuté à la mi-décembre 2004, soit au 
début de la période de JL (à 
l’échographie), et les brebis ont été 
réparties selon 3 traitements 
d’intensité lumineuse (10, 30 et 117 lux). 
Une série de prélèvements sanguins a été 
effectuée afin de mesurer la mélatonine 
plasmatique.  
 
Lors de l’agnelage (mars 2005), 72 brebis 
ont été sélectionnées pour former 3 
groupes de 24 brebis, soit 6 parcs de 4 
individus par traitement. Suite à 
l’agnelage, la production laitière de 12 
brebis par traitement a été évaluée aux 
jours 15, 30 et 45 de la lactation. De plus, 
la consommation alimentaire des brebis a 
été évaluée chaque semaine de lactation 
(quatre jours/semaine). La consommation 
des agneaux élevés sous les mères ainsi 
que leur croissance ont également été 
mesurés. Le changement JL / JC s’est 
effectué au jour 25 de la lactation. Des 
mesures par ultrasons de l’épaisseur de la 
longe et du gras de couverture ont été 
effectuées tout au long de 
l’expérimentation afin de suivre l’évolution 
des réserves corporelles des brebis.   

Les agneaux ont été sevrés à un âge 
moyen de 53 jours. Les brebis ont de 
nouveau été mises à la saillie 55 jours 
après le début des JC, ce qui 
correspondait au jour 88 post-partum (35 
jours après le sevrage). Des prélèvements 
sanguins ont alors été effectués afin de 
mesurer la progestérone et ainsi suivre 
l’évolution du cycle sexuel des femelles.  

RRééssuullttaattss  eett  DDiissccuussssiioonn  
L’analyse de la sécrétion de mélatonine a 
permis de montrer qu’une intensité 
lumineuse aussi faible que 10 lux était 
suffisante pour inhiber la sécrétion de 
mélatonine et donc pour être perçue 
comme une période de « jour » par les 
brebis. 
 
L’intensité lumineuse n’a pas eu d’effet sur 
l’évolution des réserves corporelles des 
brebis en gestation, ni sur les 
performances à l’agnelage (données non 
présentées).  
 
Au cours de la lactation, les performances 
des brebis ainsi que celles de leurs 
agneaux se sont avérées similaires d’un 
traitement à l’autre. En effet, les réserves 
corporelles des mères ainsi que leur 
consommation alimentaire n’ont pas été 
influencées par le traitement tout comme 
les performances de croissance et la prise 
alimentaire des agneaux (données non 
présentées).  
 
En ce qui a trait aux performances de 
reproduction du printemps, le tableau 2 
montre bien que l’intensité lumineuse n’a 
pas eu d’effet significatif sur celles-ci. 
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Tableau 2. Effet de l'intensité lumineuse sur les performances de reproduction des brebis 
soumises à un régime de photopériode classique 

Intensité (lux) Contrastes 
Variables 

10 30 117 
SEM P 

Lin Quad 

Nombre de brebis 23 24 23     

Chaleur observée (%) 96 100 100 - 1,000 - - 

Int. Début JC - Cyclicité (j)  42,5 47,3 46,0 1,7 0,117 0,39 0,06 

Int. Mise aux béliers - Saillie féc. (j) 7,3 8,4 6,9 1,3 0,653 0,58 0,47 

Fertilité (%) 87 96 96 - 0,442 - - 

Prolificité 2,05 1,87 2,00 - 0,698 - - 

Poids de la portée à la naissance (kg) 8,3 8,0 9,0 0,5 0,369 0,22 0,51 
 

CCoonncclluussiioonn
Les résultats permettent de conclure que 
les trois traitements d’intensité lumineuse 
ont eu un impact similaire sur les 
performances zootechniques et 
reproductrices des brebis. Ainsi, une 
intensité aussi faible que 10 lux s’est 
avérée suffisante pour moduler le patron 
de sécrétion de la mélatonine et contrôler 
le rythme de reproduction des femelles.  

IImmppaacctt  ggéénnéérraall  
À la lumière de ces résultats, il est 
impossible de recommander une intensité 
plutôt qu’une autre par rapport à 
l’efficacité du contrôle de la reproduction 
et par rapport aux performances de 
croissance des agneaux. Par contre, d’un 
point de vue pratique, le travail à la 
bergerie nous porte à conclure qu’une 
intensité de l’ordre de 40 à 50 lux serait à 
privilégier afin de faciliter les travaux de 
régie. La majorité des bergeries 
québécoises répondraient donc déjà à ce 
critère. Les investissements reliés à 
l’augmentation de l’intensité lumineuse 
dans les installations existantes ne 

devraient donc pas être un frein au 
développement de l’utilisation de la 
photopériode au Québec.  
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EEffffeettss  dduu  PPaassssaaggee  ddeess  JJoouurrss  LLoonnggss  aauuxx  JJoouurrss  CCoouurrttss  PPeennddaanntt  
llaa  LLaaccttaattiioonn  ssuurr  lleess  PPeerrffoorrmmaanncceess  ZZooootteecchhnniiqquueess  ddeess  BBrreebbiiss  
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Le programme photopériodique AAC Type CC4 est de plus en plus populaire auprès des 
éleveurs ovins québécois. Dans le protocole de base, les agneaux et leur mère sont 
transférés des jours longs (JL) vers les jours courts (JC) à la mi-lactation pour induire 
l’activité sexuelle des femelles. Cependant, il est bien connu que la durée de la 
photopériode a aussi une influence sur plusieurs paramètres zootechniques, autres que la 
reproduction. Ainsi, la question était de savoir comment ce passage en JC en mi-lactation 
pouvait affecter les autres paramètres de productivité comme la production laitière des 
brebis, la croissance des agneaux, la consommation d’aliments (l’état de chair), etc. 
La durée d’éclairement peut influencer la consommation volontaire de matière sèche, qui 
serait généralement supérieure en JL (Iason et al., 1994; Peters et al., 1981; Argo et al., 
1999). La durée d'éclairement aurait aussi un effet sur la production laitière. Chez les 
ovins, une exposition à des JL avant l’agnelage et pendant la lactation augmenterait la 
production laitière de 25 à 52 % (Bocquier et al., 1986, 1997). À l’inverse, une chute de 
37,7 % de la production laitière serait observée lorsque les animaux sont transférés en JC 
après un traitement de JL (Bocquier et al., 1997). Parallèlement, peu d'études ont porté sur 
la croissance pré-sevrage des agneaux élevés sous des régimes photopériodiques de JC 
ou de JL. Schanbacher (1988) n’a observé aucune différence significative du poids à la 
naissance ainsi que du poids au sevrage des agneaux élevés avec leur mère en JC ou en 
JL lorsque les traitements lumineux débutaient 6 sem avant l’agnelage. Cependant, le 
GMQ naissance-sevrage des agneaux en JL était significativement supérieur à celui des 
agneaux en JC. En post-sevrage, plusieurs études ont démontré qu'une exposition à 16 h 
de lumière favorisait une augmentation du GMQ et du poids vif à l'abattage des agneaux, 
sans affecter la qualité des carcasses des animaux par rapport à ceux élevés en JC 
(Schanbacher et Crouse, 1980; Forbes et al., 1979, 1981). 

 

OObbjjeeccttiiffss  

GGéénnéérraall  
Déterminer l’impact du transfert en jours 
courts pendant la lactation sur les 
performances zootechniques des brebis et 
de leurs agneaux dans le programme de 
photopériode AAC Type CC4 de quatre 

mois de jours longs (JL) et quatre mois de 
jours courts (JC).  

SSppéécciiffiiqquueess  
Déterminer l’impact du passage des JL en 
JC réalisé vers le jour 22 de la lactation, 
en comparaison avec un groupe témoin 
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maintenu en JL pendant toute la lactation, 
sur : 

1) la production laitière, l’état des 
réserves corporelles et la 
consommation des brebis; 

2) sur la croissance et la consommation 
pré-sevrage des agneaux; 

3) sur la croissance et la consommation 
post-sevrage des agneaux en JL 
(résultats non présentés). 

PPrroottooccoollee  ddee  RReecchheerrcchhee  

TTrraaiitteemmeenntt  pphhoottooppéérriiooddiiqquuee  
Ce projet s’est déroulé dans les 
installations de la ferme de recherche du 
CEPOQ.  
 
Deux traitements photopériodiques ont été 
comparés.  
Les brebis du traitement 1 (groupe témoin 
JL-JL) ont été exposées à des JL (16 h de 
lumière/j; 30 lux) à partir du jour 70 de la 
gestation jusqu’au sevrage de leurs 
agneaux. Ce traitement correspond à la 
régie « normale » réalisée dans la majorité 
des élevages ovins.  
Les brebis du traitement 2 (JL-JC) ont été 
exposées à des JL (16 h/j de lumière; 30 
lux) à partir du jour 70 de la gestation 
jusqu’au jour 22 de la lactation. Par la 
suite, les brebis et leurs agneaux ont reçu 
des JC (8 h/j de lumière; 30 lux) jusqu’au 
sevrage (vers 56 jours d’âge). Ce 
traitement est celui reçu par les brebis 
régies sous le système de photopériode 
AAC Type CC4. 

RRééppaarrttiittiioonn  ddeess  aanniimmaauuxx  
Le jour suivant la fin des agnelages, l’état 
de chair et le poids des brebis ont été 
enregistrés. Au total, 54 brebis élevant des 
jumeaux (108 agneaux) ont été assignées 
à l’un des deux traitements expérimentaux 

(témoin JL-JL et traitement JL-JC). Les 
femelles et leurs agneaux ont été logés par 
groupe de 4 à 5 brebis (trois parquets de 
cinq brebis et trois parquets de quatre 
brebis par traitement). La répartition des 
brebis a été réalisée de façon à obtenir 
une répartition aussi uniforme que possible 
entre les deux traitements et entre chaque 
parquet à l’intérieur d’un traitement pour 
les variables suivantes : âge, nombre 
d’agnelages, poids et état de chair des 
brebis, taille de la portée (née et élevée), 
poids de la portée et âge et sexe des 
agneaux. 

DDoonnnnééeess  ccoommppiillééeess    
Brebis. Durant la période de lactation, la 
production laitière de 15 brebis/traitement 
a été mesurée (trois parquets de cinq 
brebis par traitement). Les tests de 
production laitière (technique du « weigh-
suckle-weigh ») ont été réalisés à J8, J15 et 
J22 après la date moyenne des agnelages, 
soit durant la période de JL. Le jour 22 
post-agnelage correspond à la date de 
transfert en JC du groupe de brebis sous le 
programme AAC Type CC4 (JL-JC). Des 
mesures de production laitière ont par la 
suite été effectuées à J29, J36 et J43. La 
dernière évaluation a eu lieu le jour 
précédent le début de la période de 
tarissement. 
 
Des mesures de la consommation des 
brebis ont également été effectuées à six 
reprises durant la période de lactation. La 
consommation journalière des femelles a 
été mesurée sur quatre jours consécutifs à 
chacune des semaines de la lactation (sem 
1 à 6). 
 
L’état de chair a été noté au début de la 
période de lactation, au transfert en JC 
(J22), le jour du début du tarissement et 
10 j après le sevrage (fin du tarissement). 
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Des mesures aux ultrasons (épaisseur de la 
longe et du gras de couverture) ont aussi 
été réalisées chez les brebis à ces mêmes 
stades afin de connaître leur état 
d’engraissement et l’évolution de leur 
condition corporelle durant le projet.  
 
Agneaux. Pendant la lactation, le poids des 
agneaux a été évalué toutes les semaines 
jusqu’au sevrage. Leur consommation de 
concentrés à la dérobée a également été 
mesurée de façon hebdomadaire.  
Tous les agneaux ont été sevrés en un seul 
groupe à l’âge moyen de 56 j. Le jour du 
sevrage, les agneaux ont été séparés de 
leur mère et pesés.  

RRééssuullttaattss  

EEffffeett  dduu  ttrraannssffeerrtt  eenn  JJCC  ppeennddaanntt  llaa  
llaaccttaattiioonn  ssuurr  lleess  bbrreebbiiss  
Au moment de leur passage en JC (J22), 
les brebis JL-JC avaient le même état de 
chair (2,7) que les brebis demeurant en JL 
(JL-JL). Entre le jour 22 et le sevrage, les 
femelles en JL et en JC ont eu une perte de 

poids égale, soit 7,4 et 7,3 kg, 
respectivement. Le poids des femelles au 
sevrage n’était pas significativement 
différent entre les traitements (tableau 1). 
L’état des réserves corporelles des femelles 
JL-JC et JL-JL, que ce soit l’état de chair ou 
les mesures aux ultrasons, était similaire à 
la fin de la lactation. Ainsi, le fait d’avoir 
transféré les brebis et leurs agneaux en JC 
pendant la lactation n’a pas altéré les 
réserves corporelles de ces brebis 
comparativement aux femelles gardées en 
JL durant toute la durée de la lactation. 
 
De plus, le transfert en JC d’un des deux 
groupes de brebis n’a pas fait diminuer 
leur consommation journalière d’ensilage 
par rapport à celle des brebis restées en JL 
(figure 1). 
 
L’évolution de la production laitière s’est 
également avérée comparable entre les 
femelles en JC et en JL après la mi-
lactation (figure 2). 

 
 
 

Tableau 1. Impacts du transfert en jours courts sur l'état des réserves corporelles des brebis 
pendant la lactation 

 
Traitement photopériodique£   

Variables JL-JL (témoin) JL-JC  Effet (P)

Nombre de brebis 26 21  - 

GR au début du tarissement (mm) 17,2 ± 4,2§ 17,7 ± 2,9  NS 

Gras dorsal au début du tarissement (mm) 6,7 ± 1,9 7,2 ± 2,2  NS 

Épaisseur de l'œil de longe au début du tarissement (mm) 28,9 ± 2,8 28,8 ± 2,6  NS 

Poids au sevrage (kg) 76,4 ± 7,2 79,6 ± 10,4  NS 

État de chair au sevrage 2,5 ± 0,5 2,5 ± 0,4  NS 
£ JL-JL (témoin) : Femelles et leurs agneaux en jours longs (JL) de l'agnelage au sevrage; JL-JC : Femelles et leurs 

agneaux en jours longs (JL) de l'agnelage à J22 de lactation et en jours courts (JC) de J22 au sevrage (J56). 
§  Moyenne ± écart-type. 
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Figure 1. Consommation d'ensilage des 
brebis gardées en jours longs pendant toute 
la lactation (JL-JL) ou transférées en jours 
courts au jour 22 de la lactation (JL-JC) 

Figure 2. Évolution de la production laitière, 
évaluée par la méthode du « weigh-suckle-
weigh », des brebis gardées en jours longs 
pendant toute la lactation (JL-JL) ou 
transférées en jours courts au jour 22 de la 
lactation (JL-JC) 

  

EEffffeett  dduu  ttrraannssffeerrtt  eenn  JJCC  ppeennddaanntt  llaa  
llaaccttaattiioonn  ssuurr  lleess  aaggnneeaauuxx  
Pour ce qui est de la croissance des 
agneaux sous les mères, aucun effet 
néfaste de la durée lumineuse n’a été 
observé (tableau 2). Les poids et les gains 
des agneaux n’ont pas été plus faibles 
chez les agneaux élevés en JC pour une 
partie de la lactation. Au contraire, leur 
croissance a même été supérieure à celle 
des agneaux élevés en JL (GMQ transfert-
sevrage; GMQ naissance-sevrage et poids 
au sevrage). 
 
La figure 3 montre que le transfert en JC 
des agneaux sous les mères n’a pas non 
plus altéré leur consommation de 
concentrés à la dérobée. 

 
 
 

Figure 3. Consommation pré-sevrage de 
concentrés des agneaux élevés en jours 
longs pendant toute la lactation (JL-JL) ou 
transférés en jours courts au jour 22 de la 
lactation (JL-JC) 
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Tableau 2. Impacts du transfert en jours courts des femelles et de leurs agneaux au jour 22 de 
la lactation sur la croissance pré-sevrage des agneaux 

 Traitement photopériodique£   

Variables JL-JL (témoin) JL-JC  Effet (P) 

Nombre d’agneaux nés/brebis agnelée 2,3 ± 0,5§ 2,5 ± 0,6  NS 

Nombre d'agneaux élevés/brebis en lactation 2,0 ± 0,0 2,0 ± 0,0  NS 

Nombre d'agneaux élevés 52 42  - 

Poids à la naissance (kg) 4,3 ± 0,7 4,3 ± 0,7  NS 

Âge au transfert en JC (j) 22,0 ± 1,4 22,3 ± 1,5  NS 

Poids au transfert en JC (kg) 9,7 ± 1,5 10,1 ± 1,5  NS 

GMQ naissance-transfert (kg/j) 0,246 ± 0,057 0,261 ± 0,048  NS 

Âge au sevrage (j) 56,0 ± 1,4 56,3 ± 1,5  NS 

Poids au sevrage (kg) 21,6 ± 2,9 23,2 ± 2,6  < 0,05 

GMQ transfert-sevrage (kg/j) 0,349 ± 0,058 0,382 ± 0,053  < 0,05 

GMQ naissance-sevrage (kg/j) 0,309 ± 0,048 0,334 ± 0,040  < 0,05 
£ JL-JL (témoin) : Femelles et leurs agneaux en jours longs (JL) de l'agnelage au sevrage; JL-JC : Femelles 

et leurs agneaux en jours longs (JL) de l'agnelage à J22 de lactation et en jours courts (JC) de J22 au 
sevrage (J56). 

§  Moyenne ± écart-type. 
 
 
 

CCoonncclluussiioonn      
Cet essai a permis de démontrer que les 
performances zootechniques des femelles 
en lactation et de leurs agneaux n’étaient 
pas affectées négativement par le transfert 
en JC à mi-lactation imposé dans le 
programme de photopériode AAC Type 
CC4. Avec ce calendrier de régie, 95,5 % 
des saillies ont lieu dans les 25 premiers 
jours de la période d’accouplement. Ainsi, 
la plupart des agneaux sont âgés entre 15 
et 40 jours lors du transfert en JC. Le 
succès de l’induction des chaleurs par la 
photopériode devrait donc permettre de 
limiter le stress pouvant être subi par les 
très jeunes agneaux lors du déplacement 
physique dans les bâtiments.  
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LLiissttee  ddeess  AAccrroonnyymmeess  
  

AAC : Agriculture et agroalimentaire Canada 

ACIA : Agence canadienne d’inspection des aliments 

CDPQ : Centre de développement du porc du Québec 

CDAQ : Conseil de développement de l’agriculture du Québec 

CEPOQ : Centre d’expertise en production ovine du Québec 

CET : Club d’encadrement technique 

CORPAQ : Conseil des recherches en pêche et en agroalimentaire du Québec 

CQIASA : Centre québécois d'inspection des aliments et de santé animale, MAPAQ 

CRBR : Centre de recherche en biologie de la reproduction, Université Laval 

CRDA : Centre de recherche et de développement sur les aliments d’Agriculture et 
agroalimentaire Canada à Saint-Hyacinthe 

CRDBLP : Centre de recherche et de développement sur les bovins laitiers et le porc 
d’Agriculture et agroalimentaire Canada à Lennoxville 

CRP : Centre de ressources pédagogiques de la Faculté des sciences de l’agriculture 
et de l’alimentation, Université Laval 

DIST : Direction de l’innovation scientifique et technologique, MAPAQ 

FADQ : Financière agricole du Québec 

FGCAQ : Fédération des groupes conseils agricoles du Québec 

FMV : Faculté de médecine vétérinaire de l’Université de Montréal à Saint Hyacinthe 

FPAMQ : Fédération des producteurs d’agneaux et de moutons du Québec 

GRO : Groupe de recherche sur les ovins (AAC / Université Laval) 

INRA : Institut national de la recherche agronomique, France 

INSA : Institut national de santé animale 

MAPAQ : Ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et de l’Alimentation du Québec 

MDDEP : Ministère du Développement durable, de l’Environnement et des Parcs du 
Québec 

SAN : Département des sciences animales de l’Université Laval 

SEMRPQ : Société des éleveurs de moutons de race pure du Québec 

UL : Université Laval 

 


